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impregnes des experiences de la guerre et des precedes
qui y furent en honneur, il semble qu'une etude impar-
tiale des possibilites de l'aviation de guerre conduise ä
la recherche d'une utilisation plus rationnelle, plus
rentable aussi des remarquables caracteristiques militaires
de l'aviation. Le role qu'on lui assigne dejä dans le
cadre de la Defense nationale s'elargit et prend une am-
pleur telle qu'il ne pourra plus etre confie ä la cinquieme
arme, modeste auxilaire du commandement de l'armee
de terre, mais ä l'armee ou flotte aerienne, dont la part
sera, sinon decisive, du moins preponderate dans la
defense du territoire national. — Si ceci est verite pres-
que admise par tous les pays civilises, en Suisse, par
contre, on semble n'avoir pas encore compris l'enorme
importance que prend l'aviation militaire, base essentielle

de notre securite.
Le developpement de la navigation aerienne oblige

chaque nation continentale ä se considerer comme une
ile ou l'air remplace l'eau. Cette nation etant protegee
du cote de la terre et eventuellement de celui de la mer,
sa securite peut-elle etre consideree comme assuree,
quand ses frontieres aeriennes sont librement ouvertes?
Assurement non! Non, surtout pour notre pays que Ton
peut traverser, longitudinalement et de bout en bout, en
une heure et demie de vol. Qu'importera alors pour nous
une avance, dans les Alpes ou le Jura, de quelque cent
metres de la part de nos troupes terrestres, harassees,
eprouvees et demoralisees peut-etre des le debut de la
mobilisation par des bombardements incessants, de jour
et de nuit. si nos capitales sont detruites, incendiees,
asphyxiees ou empoisonnees, nos chemins de fer immobilises

et notre population affamee et affolee! Ce danger

sera toujours menaqant pour la Suisse, mais une
aviation forte, consciente de sa valeur et de l'importance
de sa täche, consciente aussi de l'appui de tout le peu-
ple et de toute l'armee, sera capable de rendre toute
entreprise d'une armee aerienne ennemie si onereuse
en materiel, en vies humaines et en destructions que
celui qui la monterait sera oblige d'y regarder ä deux
fois avant de la declencher.

On ne saurait assez le repeter: La Suisse doit pos-
seder son armee de l'air, dont le commandement supe-
rieur usera strictement en faveur de la defense nationale.

Ii faut que notre ennemi s'attende ä trouver, aussi
bien au-dessus de notre territoire qu'au-dessus de ses
lignes, de ses usines, de ses aerodromes, bref, au-dessus
de tous les points sensibles de son territoire qui seront
ä notre portee, des avions suisses, dont le cran et l'o-
piniätrete des equipages n'auront d'egale que leur
volonte acharnee de faire payer eher toute atteinte ennemie

ä notre territoire.
II faut que nous soyons passes maitres en l'art des

guerillas aeriennes.
II faut — la comparaison est romantique peut-etre,

mais combien juste — que nous soyons les aigles
defendant du bee et des serres leurs aires menacees.

Et pour cela que demandons-nous?
Des avions de combat modernes!
A la superiority du nombre nous devrons repondre

par la superiority du materiel, si nous voulons nous don-
ner la peine de chercher et de trouver ce materiel. Nous
pourrons repondre encore par la superiority des equipages

si on nous permet de pousser leur instruction en la
specialisant dans le domaine du combat aerien. Nous
le pourrons enfin par la superiority morale si on veut
bien nous mettre au benefice d'un recrutement selec¬

tions, ce qui serait normal etant donne l'importance
vitale pour notre pays de notre täche.

Or, tout ceci est possible et ne demandera pas de
la part du pays des sacrifices exageres. Mais pour que
ce soit possible il faut que l'on reconnaisse l'importance
qu'il y a pour notre securite ä posseder une armee
aerienne forte et consciente de sa valeur.

Capitaine Primault,
Officier d'Etat-Major des Troupes d'Aviation.

Le Claquemerit de la Balle.
(De la «Revue beige du tir».)

Le «claquement de la balle» est un phenomene
acoustique assez curieux qui intrigue bien souvent ceux
qui frequentent les stands de tir aux armes de guerre.
Si l'on se tient ä une certaine distance d'un tireur en
action et dans le voisinage de la direction de la trajec-
toire des balles, on percoit distinctement, ä chaque coup
de feu, deux detonations successives. La premiere pro-
voquee par la deflagration de la poudre, et la seconde
— qui ne s'explique pas au premier moment. Si, d'autre
part, on se trouve dans la tranchee reservee aux mar-
queurs, aux distances de 5 ou 6 cents metres par exem-
ple, on entend egalement deux detonations successives,
mais perques cette fois dans un ordre inverse: la
premiere sera attribuee, ä tort, au choc de la balle contre
la cible ou la butte de tir et la seconde sera la detonation

normale. Si, enfin, le tir s'effectue en terrain de-
couvert, sans butte ni cible, on est surpris d'entendre
tout de meme les deux detonations successives pour
chaque coup de feu.

Comment expliquer ce curieux phenomene qui a fait
l'objet, il y quelques annees, d'une communication ä

l'Academie des Sciences?
Le commandant Agnus attribue le «claquement»

au deplacement brusque provoque par la balle dans
chaque couche d'air qu'elle traverse ä grande vitesse.
En effet, lance dans l'espace, le projectile y rencontre
une suite de couches d'air qui se succedent comme les
cercles que nous traqons sur l'eau en y jetant une pierre.
Ces couches, de densites differentes, constituent un
obstacle que la balle traverse en provoquant le bruit carac-
teristique que l'on a denomme «claquement». Si l'on tient
compte d'une part de la vitesse uniforme de propagation

du son et d'autre part de la rapidite decroissante
avec laquelle la balle progresse dans l'air, on compren-
dra que suivant la distance ä laquelle on se trouve du
tireur, on percevra d'abord la detonation et ensuite le
«claquement» ou inversement. Si au debut le bruit du
choc de la balle dans l'air a une avance sur l'onde
sonore fournie par la detonation normale, cette avance
diminue bien vite et, meme, ä un moment donne, n'existe
plus du tout.

En nous rappelant que le son se propage avec une
vitesse uniforme de 340 metres par seconde et en sup-
posant que la balle progresse pendant la premiere
seconde de 620 metres, au bout de ce temps 1 observateur
place ä 620 metres du tireur, dans le voisinage de la
trajetore de la balle, entendra le «claquement» de celle-
ci alors qu'il ne percevra le bruit de la detonation
normale que 620—340 ou 14

de seconde apres 340 17

D'apres le commandant Agnus, il resulte des tables
de tir pour l'obus de 75, par exemple, que ce dernier, ä
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500 metres, a une avance sur l'onde de la detonation
initiale de 0 s. 5; ä 1000 metres cette avance est de 0 s. 8;
de 1 s. 2 ä 2000 metres. Puis ä 2200 metres nous cons-
tatons que la vitesse de progression de l'obus est egale
ä celle du son. Des lors l'avance commence ä diminuer
pour n'etre plus que de 1 s. 1 ä 3000 metres, 0 s. 6 ä
4000 metres et absolument nulle ä 4700 metres. Le
temps ecoule est de 14 s. 1.

Pour ces distances eloignees, nous verrons pro-
chainement qu'il arrive que ni le «claquement» ni les
detonations ne sont percus dans une region rapprochee
de l'endroit oü se produit la deflagration, mais sont par-
faitement entendus ä des distances parfois considerables,

apres avoir traverse de vastes «zones de silence»
— autre phenomene non moins curieux que celui qui
vient d'etre decrit. Max Himum.

Souvenirs de mobilisation.
Les «vieux», c'est-ä-dire ceux qui ont fait des

«mobs» et ä qui l'on peut donner cette appellation de
«vieux», — ce mot a pour eux, quelque fois, une signification

glorieuse, — les «vieux» dis-je done, verront sans
doute leurs yeux se fixer sur ces trois mots «souvenirs
de mobilisation». Plus encore, ils seront avides de con-
naitre ce que veut leur apprendre le petit article, — l'en-
trefilet plutot, — ainsi denomme!

Mais qu'ils se detrompent car il n'est pas dans mes
intentions, aujourd'hui, — je le ferai peut-tre dans une
autre occasion, — de narrer le recit d'une manoeuvre, —
pour les mitrailleurs, d'une «prise de position», — d'une
fete de compagnie, d'une «silencieuse» ou de toute autre

aventure dont le brave «trouffion» a encore maints
souvenirs en memoire.

Si j'ai use de l'hospitalite des colonnes du «Soldat
Suisse et du Sous-Officier Suisse» e'est pour vous chanter

quelque chose ou, pour preciser, pour vous rapporter
les paroles d'une chanson chantee, en 1917, par un

«copain» sur un quai d'embarquement en attendant l'ar-
rivee du train qui devait conduire mon unite dans une
de ces localites accueillantes du Jura bernois. Nous
avions recu la permission de fumer et de causer. Mais,
au service, lorsqu'il est permis de causer, il est souvent
permis aussi de chanter; e'est alors que, pour nous passer

le temps, le «copain» nous «envoya»; «le regiment
moderne». Je ne pense pas faire un grief ä l'auteur de
cette chanson en taisant son nom, mais e'est par
obligation car celui-ci ne m'est pas connu. Et voici ce que
j'entendis:

Mes chers parents, notre regiment
Est un regiment bien moderne,
Et qui n'est pas assurement
Commande par une vieille «baderne».

D'abord quand on est arrive
Le capitain' etait ä la gare.
II nous a offert le cafe,
Le pouss' cafe et les cigares!

Puis on a pris le ch'min du quartier,
Mais comm' pour traverser la ville
Fallait fair' trois cents metr's ä pieds,
On a pris des automobiles.

Puis un major, un gros tres laid
Vint nous examiner d'office
Et nous demanda si on voulait
Aller passer l'hiver ä Nice.

Vers minuit comm' je regagnais
Mon «lit» dans la «chambre» que j'habite
Je vois mon capitain' qui prom'nait
Dans mon «lit» qqu' chose d'insolite.

Si vous me fait's des blagues que je lui dis,
Je vais vous envoyer ä la balanqoire
Mais il me repond: je chauffe votr' «lit»
En y passant la bassinoire.

Aussi je vous jure que je n' suis pas pret
A vous revoir mes pere et mere.
II n'y a que si la guerre venait
Alors le ministr' de la guerre.

Nous oblig'rait probablement
Afin de faire des economies,
A retourner chez nos parents
Jusqu'ä ce que la guerr' soit finie!

C'est tout pour aujourd'hui, camarades et amis lec-
teurs. Ma chanson vous a-t-elle interesses? Dans l'af-
firmative, je ferai une revue dans ma memoire et si
j'y trouve encore quelque histoire susceptible de vous
distraire, je demanderai ä la redaction si elle veut bien
me donner la parole encore une fois. C'est ä votre tour
maintenant de raconter quelque chose.

Un loustic de la I.

Humor
Humour

•>v Ja

Falsch verstanden.

Auf dem westlichen Kriegsschauplatz waren an einer
Stelle Deutsche und Franzosen auf Rufweite aufeinan-
dergerückt. Eines Tages rief ein Franzose herüber: «La
revanche pour 70 est en marche!» Ein biederer Bayer,
der den Sinn dieses Ausdruckes nicht ganz erfasst hatte
und wohl auch nur die Schlussworte hörte, rief laut
zurück: «Und du mi aa!»
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